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;à a passion et de larmes secrètes à ses combats. Elle
hésitait et essayait j-arfois de reculer sur cette pente
flèurie dont elle entrevoyait avec des répugnances d'her-
mine le bourbier final; puis quelque retour offensif,
quelque agression furieuse de Clotilde la précipitaient de
nouveau dans un abandon aveugle et désespéré d'elle-
même.

La duchesse, on l'a deviné, était à peine moins jalouse
de-mademoiselle de Férias. En feuilletant un jour chez
sa mère un des albums de Raoul, elle y avait remarqué
trois dessins quf l'avaient extrêmement frappée par eux-
mêmes, et encore plus par-les commentaires dont e comte
les avait enrichis. Le premier de ces dessins représentait,
dans.lombre d'une feuillée épaisse et au pied d une roche
tapissée de lianes sauvages, une petite fille d'une rare
beauté, campée résoliment-dans une attitude de reine et
tenant à la main une baguette en manière de sceptre
magique. Au bas de ce dessin était l'inscription que voici:
"Près des falaises de *** (Normandie), 10 août 184...
Nlademoiselle Sibylle. "-La page suivante figurait le
même site et la même enfant, dont la taille et l'expression
de visage indiquaient seulement un degré de maturité de
plus. Au bas était écrit: ' Mademoiselle Sibylle, cinq
ans plus-tard." - Enfin un troisième dessin, fini avec un
soin particulier, et qui-portait pour inscription ces mots:
"Mademoiselle Sibylle, à dix-huit ans,... je crois,
'donnait l'image minutieusement étudiée d'une jeune fille
dont le front, le regard et la physionomie tout entière
pressentis merveilleusement par l'artiste dans leurs dé-
veloppeihents successifs, étaient le portrait presque exact
de mademoiselle de Férias. La jeune duchesse, stupéfaite,
eut de nom sur les lèvres ; un effort soudain de réflexion
l'y retint suspendu, et se tournant vers son cousin:

- Qui est-ce donc ? dit elle.
- Je ne sais; répotidit Raoul ; une enfant que j'ai

entrevue deux minutes autrefois, et qui doit être, si elle
vit, úne créature adorable. Il-conta alqrs àsa cousine sa
rencontre avec Sibylle -auprès de la Roche-Fée, et les
moindres d4tails de leur court dialogue.

-. Le nom dû.petit village et du château voisin m'a
échappé, ajouta-t-il, ou plutôt je ne P'aijamais su, car je
n'ai fait que tiaverser ce pays-; mais j'ai eu cent fois- la
tentation.d?y retourner... et puis les complications quo-
tidiennes de la vie... le ridicule... la crainte des décep-
tions m 'en ont-empêché... Il est étrange que de tous mes
-souvenità de voyage, et j'en ai beaucoup, celui-là soit
resté le plus vivant et le plus doux... Cette enfant avait
vraiment quelque chose d'extraordinaire, de surnaturel !

Il-continua des'étendre et de s'exalter sur ce texte, et
-ne s àreta qu'en voyant le front de Blanche se charger
d'épais'nuages.

ýO- conçoit avec quels raffinements de précaution et de
diplomatie la jeune euchesse s'ingénia, dès ce jour, à
éloigner mademoiselle de Férias de la vue de son en-

- housiàste .ousin. Elle n'attirait Raoul à l'hôtel de
.Sauves que lorsqu'elle était à peu près assurée que Sibylle
ii'y viendrait pas, et ellé le voyait de préférence chez
madame de G-y-Fèrrand,, avec laquelle 2nadame de
Vergnesdnétait pas enrrelations. - Cfotilde; de son côté,
bieniu'elle ignoràt le secret que le hasard avait révélé à
son amie Blanche, mettait 'un soin égal à préveiir une
rencontre dont les grâces et-le prestige de Sibylle suffi-
saient à lui fàire appréhender les dangers. Gomme M. de
Ohàlys ne sémontrait guère, hors -de son atelierret de son
cercle, qu'à:1Phôtel de Sauves et dans le salon de la jeune
baronne, il paraissait donevraisémblableqe inademoi-
elle -Sibylle et s&n peintre étaient destinés à ne se

xetrouver jamais en ce monde, lorsqu'une circonstance.
ts-mpréyue vint rompre le charme qui les séparait.

Li'oLISE DE LA MADELEINE

Un matin, mademoiselle de Férias, àccoipagné d'un

vieux domestique de sa grand'mnère, était allée entencre
une messe basse à l'église de la Madeleine, qui était sa
paroisse. Elle aperçut à quelques pas d'elle la duchesse
Blanch e: elle était prosternée sur un prie-Dieu- dans une
attitude de profonde méditation, et ne parut pas la voir.
Sibylle avait passé la soirée de la veille à l'hôte de Sauves
et y avait reçu de la jeune duchesse des témoignages plus
marqués que de coutume de cet intérêt à la fois ardent et
répulsif dont le sens était pour elle un mystère, et n'en
est pas un pour le. lecteur. La présence inattendue de
Blanche dans le lieu saint lui causa d'abord un peu de
distraction en lui rapp elant tout un ordre d'idées et de
sentiments qui l'obsédait depuis quelque temps à uni1aut
degré. Cependant elle finit par s'absorber dans une pieuse
contention d'esprit, et elle n'en fut tirée que par un bruit
de sanglots étouffés qui se faisait entendre près d'elle. La
messe était terminée en ce moment et l'église presque
déserte. Sibylle, regardant autour d'elle avec inquiétude,
n'eut pas de peine à reconnaître que c'était la jeune
duchesse qui pleurait: elle avait la tête dans ses deux
mains, et ses gante étaient tachés de larmes. Mademoiselle
de Férias s'avança aussitôt vers elle et lui dit de sa voix
la plus douce :

- Pardon,... vous souffrez ?
Blanche leva brusquement la tête, et la reconnaissant

à travers ses pl ers avec une sorte de confusion et- de
colère:

- Non, mademoiselle, dit-elle sèchement.
- Je ne puis vous être bonne à rien ? reprit, Sibylle

avec timidité.
- A rien, mademoiselle ; merci.
Sibylle,-repoussée avec cette rigueur, sentit ses yeux

s'emplir de larmes : elle s'inclina légérèment à' la hâte,
ramena son voile sur son visage, et, faisant un igne à
son vieux domestique, elle gagna la porte de l'église.
Elle allait sortir quand une main sappuya doucement
sur son bras et la fit se retourner: elle rencontra le
regard de la- jeune duchesse qu'elle crut voir animé
d'une expression toute 'nouvell :

- Mademoiselle, dit Blanche, je vous ai blessée, n'est.
ce pas?

- Un peu. dit Sibylle en souriant.
- Pardonnez-moi, reprit la jeune femme. Je suis si

malheureuse 1... Venez me voir aujourd'hüi à deux heu-
res, voulez-vous ?... Vous me demanderez,... moi seule !

- Oui, madame, dit Sibylle, dont-le cœur battit sou-
dain avec force,. ji'ai.

Rlanche saisit la main de Sibylle, la serrï fiévreuse-
nient et s'éloigna.

La matinée parut, longue à mademoiselle de Férias.
Malgré l'obscuiité profonde du dédale où s'égarait 'éon
esprit, -un instiùct confus semblait l'avertir qu'elle tôu-
chait en ce moment au point le plus vif et le plùs déli-
òat de sa destinée. Quand elle se présenta à l'heure- dite
dans l'appartement de madame de Sauves, elle éprou-
vait une agitation voisine dé l'angoisse.

La jeune duchesse en la voyant entrer, courut à elle.
Ses yeux, eútouié de l'ardent sillon creusé par, ses
pleurs, brillaient dun- éclat extraordinaire. Elle prit les
deux main de:la jeune fille, la regarda fixenent sans
parler, puis, l'attirant un peu plus près;

- Mademoiselle, dit-ellé, mademoiselle Sibylle, - et
elle insista sur ces deux mots avec un acdent bire,
voulez-vous être inòn amie? -

- Oh ! de grand cour! dit Sibylle.
Blanche la regarda encore, puis elle se jeta à,éon cou,

et, la serrant A l'étouffer, elle la couvrit de cares'es et de
pleurs. Elle l'entratlà sur un divan, et cachant sa tête
dans le sein de Sibylle, elle continua de saüglotei, mê-
lant à ses larmes des paroles 'entrecoupées,:

-Ah! Dieu f...-que je vous aimie'!... qué je vous
aimneai 1... Soyezbonne poùr moi... Aimez-moii n'est-ce
pas-? J'ai tant besoinqu'on rd'aim.l,..


